LE COMBAT AÉRONAVAL 
DE DEMAIN 


L ’aviation, avons-nous dit ici à maintes 
reprises (1), a bouleversé les conditions 
tactiques et stratégiques de la guerre 
sur mer. La Grande-Bretagne — dont la flotte 
est encore la plus puissante du monde — a 
été l’une des premières à tirer les conclusions 
de cette évolution. 

Qu’on en juge, d’après certaines constata¬ 
tions : en 1937, le porte-avions a pris une 
place prépondérante dans l’ordre de bataille, 
et ses appareils partant de son pont d’envol 
attaquent les objectifs désignés par le 
commandement avec cette rapidité qui 
caractérise les nouveaux engins en mettant 
à profit soit les brumes de l’aube, soit les 
fumées artificielles savamment disposées à 
cet effet (2). Pour protéger les unités navales 
contre ces attaques aériennes (à la bombe), 
les ingénieurs des constructions navales 
renforcèrent, nous l’avons déjà montré (3), 
la protection des ponts cuirassés et amélio¬ 
rèrent simultanément la structure interne du 
navire (compartimentage). Cette défense 
passive a été efficacement complétée par la 
mise en service de nouveaux bâtiments (que 
les Anglais dénommèrent anti-aircraft cruiser. 
Ce sont, en quelque sorte, ^des batteries 
flottantes antiaériennes équipées d’armes 
automatiques et semi-automatiques (com¬ 
parables à celles de la D. C. A. terrestre) et 
dont la puissance de feu (cadence accélérée 
du tir contre avions) est particulièrement 
redoutable pour l’assaillant, surtout avec la 
précision obtenue depuis peu grâce aux nou¬ 
veaux instruments utilisés dans l’artillerie 
antiaérienne. Cette récente innovation per¬ 
mettra de se rendre compte de la valeur 
défensive de ce mode de barrage et des nou¬ 
veaux dispositifs d’alerte qui les déclenchent 
en quelque sorte quasi automatiquement. 
L’aviation maritime britannique a paral¬ 
lèlement porté son effort sur le perfec¬ 
tionnement des procédés et doctrines 
d'attaque par formations groupées d’appareils 
confiés à des pilotes particulièrement 
entraînés à ce genre de « sport ». Ce 
sont en général des biplaces, très rapides et 
très maniables, qui arrivent à des vitesses 
impressionnantes au ras du sql sur le point 


fl) Voir La Science et la Vie, n» 209, page 397. 

(2) L'emploi, sur mer comme sur terre, des fumées 
et brouillards artificiels (produits fumigènes) se 
généralisé de plus en plus au cours des opérations. 
Ainsi, aux récentes manoeuvres italiennes au Veneto, 
les chars de combat franchirent en colonne une 
rivière dissimulée par un rideau fumigène, ce qui leur 
permit Ae surprendre l’adversaire dont les observa- 

ment » des unités mécanisées.’ P 


(3) Voir La Science et la Vie, n° 241, page 34. 


visé avec une exactitude qu’on peut qualifier 
de surprenante. N’a-t-on pas vu, au cours 
des manifestations acrobatiques à Hendon, 
cette année même, une escadrille de six de 
ses pilotes d’attaque arriver droit au sol et 
se redresser aussitôt après avoir « cueilli »... 
six mouchoirs disposés sur des cordes, comme 
autrefois les écuyères dans leurs exercices 
équestres ? Lancer un projectile approprié 
sur un char de combat en évolution consti¬ 
tue également un exercice du même ordre 
dont on peut prévoir les effets tant sur le 
champ de bataille que sur les routes de ravi¬ 
taillement. Une attaque exécutée comme il 
vient d’être dit serait tellement foudroyante 
que la riposte de l’ennemi ainsi surpris 
serait quasi inopérante ; seule, son aviation 
de chasse pourrait compliquer sa « retraite » 
sa mission une fois remplie. Du reste, la 
maîtrise des pilotes de la Royal Air Force 
est bien connue, et nul doute que ces nou¬ 
veaux « procédés » de guerre aérienne ne 
leur donnent une supériorité —- tout au 
moins momentanément —■ que les spécia¬ 
listes reconnaissent indiscutable. 

L’Amirauté anglaise transforme aussi 
actuellement la composition de ses escadres 
de surface en y incorporant des navires 
spéciaux rapides dont la mission consiste à 
débarrasser l’itinéraire des flottes des mines 
sous-marines destinées à les détruire. Les 
croiseurs antiaériens suivent ces « net¬ 
toyeurs » de la route, puis viennent les 
navires porte-avions (de gros tonnage allant 
de 19 000 t à 22 500 t) et les bâtiments de 
ligne (cuirassés de 29 000 t à 35 000 t en 
attendant mieux, puisque les Nippons, 
avant l’ouverture des hostilités sino-japo- 
naises, envisagaient des cuirassés de plus de 
50 000 t), qui constituent le corps de bataille 
proprement dit. 

Le commandement en assure la protection 
sur les flancs non seulement par des croi¬ 
seurs légers et rapides (de 4 000 à 8 000 t), 
mais aussi par des navires de conception 
nouvelle (du type tout récent Tribal) que l’on 
peut considérer comme des super-destroyers. 
Nous aurons l’occasion d’y revenir lorsque 
l’Amirauté sera moins discrète à leur égard. 
Pour compléter cette protection active des 
grosses unités (bâtiments composant le corps 
de bataille), les Anglais utilisent en outre 
ces torpilleurs très rapides et de faible ton¬ 
nage (de l’ordre de 1 300 t au maximum) 
et ces récents canots-torpilleurs à très grande 
vitesse (plus de 80 km/h par mer calme, 
soit près de 42 nœuds) qui, maintenant mis 
au point, peuvent torpiller (en profondeur) 
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Tels sont les éléments (navigant en surface) 
que comporte, en 1937, une escadre vraiment 
moderne d’après les nouvelles conceptions 
britanniques. Celles-ci consistent nettement 
à admettre désormais que les bâtiments de 
surface doivent agir < 
avec les éléments des f< 
tituées en majeure par 
chasse appartenant s 
avions, soit à l’aviati 

navires pourvus de catapultes. Üne escadre 
pourra donc disposer d’une aviation mari¬ 
time comprenant dès maintenant jusqu’à 
200 appareils et en outre, prochainement, 
de formations (Vautogires (3) dont le rôle 
sera de survoler la flotte de surface à la 
verticale en vue et de la protéger — par 
en dessus — et de surveiller les abords. Les 
Anglais auraient, en effet, mis au point tout 
autogyres ( 

)récisément d 
titreront pro 

tir (D.C.A.) serait 
le feu de ses 150 p; 


ÉpSësBS 




iees et dont les 
lérateurs (1). Ainsi 
• projectiles peut ' 


^ , Lvire qui constitue 

t essentiellement mobile (2). 
te un point à mettre en évidence : pour 
er du personnel nécessaire (en nombre 
"s) au fonctionne¬ 
lles, l’Angleterre 
certaines difti- 
n effet, les maté- 



i nations militaires telles que l’Alle- 
3, la France, l’Italie (pour ne citer ici 
es puissances occidentales), mais dès 
„ d’hui se pose le problème de ses 
effectifs pour ses forces navales et aériennes. 
A notre avis, les moyens auxquels elle recourt 
actuellement ne seront pas suffisants, il 
faudra en arriver à d’autres solutions... en 
























